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Introduction





Ce que les archéologues ont appelé « révolution néolithique », qui correspond à la domestication des animaux et des plantes, est certainement la révolution la plus décisive de l’histoire de l’homme depuis son apparition sous sa forme actuelle, Homo sapiens sapiens. Pendant la quasi-totalité de leur histoire, les humains ont en effet vécu de chasse, de cueillette et de pêche, immergés dans la nature, sur le même plan que les autres espèces biologiques. En ses débuts, le XXe siècle a qualifié de « prédateur » ce mode de vie traditionnel, par opposition à l’économie dite « de production » qu’aurait introduite la domestication des animaux et des plantes. Mais, sur sa fin, ce même siècle a commencé à se demander si lui-même ne pratiquait pas une prédation à bien plus grande échelle encore, au point de menacer la plupart des espèces biologiques, y compris peut-être aussi l’espèce humaine.

Sous sa forme actuelle d’Homo sapiens sapiens, l’humanité semble avoir émergé en Afrique de l’Est il y a environ 100 000 ans, à partir de formes locales d’Homo erectus. Elle serait ensuite sortie d’Afrique et aurait supplanté les groupes locaux d’Homo erectus partout dans le monde. On discute encore de la possibilité de croisements entre ces différentes formes – selon ce que l’on appelle le « modèle multirégional » –, même si le scénario de l’élimination progressive des erectus locaux par les nouveaux sapiens sapiens est privilégié.

Jusqu’à il y a environ 12 000 ans, le climat de la planète était moins favorable qu’aujourd’hui. Avant cette date sévissait en effet la dernière grande période glaciaire : de gigantesques glaciers recouvraient la moitié nord de l’Europe, retenant une grande partie de l’eau du globe. Puis le climat s’est peu à peu réchauffé : en un ou deux millénaires, les glaces ont fondu, le niveau des mers est remonté d’une centaine de mètres, un climat et une végétation tempérés se sont imposés sur des pans entiers de continents.

Peu de temps après, entre 9000 et 5000 avant notre ère, les premiers essais de domestication des animaux et des plantes apparaissent en plusieurs points du globe, de manière indépendante, chaque fois avec des espèces biologiques différentes. C’est le cas au Proche-Orient pour le blé, l’orge, le mouton et la chèvre, puis le porc et le bœuf ; en Chine avec le millet, le riz, le porc, le poulet et le bœuf ; au Mexique et dans les Andes avec le maïs, les courges, les haricots et le lama ; en Nouvelle-Guinée avec le taro et la banane ; et peut-être en Afrique avec le sorgho, le mil et le bœuf. Il ne faut pas se représenter ces innovations comme des inventions soudaines, mais comme une prise de contrôle très progressive de certaines espèces sélectionnées. Du reste, les formes de domestication, on le verra, peuvent être très variées.

À peine perceptibles au début, les effets de ces domestications vont bientôt être radicaux. Auparavant, quelques centaines de milliers d’humains peuplaient les cinq continents – seules les îles de l’Océanie et de l’océan Indien restaient encore inhabitées – et nomadisaient sur leurs territoires de chasse par groupes de quelques dizaines d’individus, au gré des ressources saisonnières. Quelques rares peuples actuellement survivants, pour très peu de temps encore, dans le nord de l’Eurasie ou le sud de l’Afrique, nous permettent de nous représenter les modes de vie d’alors.

Aujourd’hui, les sociétés ayant adopté la domestication des animaux et des plantes ont imposé partout leur mode de production. Le contrôle accru de leurs ressources alimentaires leur a permis de se sédentariser et de croître indéfiniment en nombre. Elles comptent désormais plusieurs milliards d’individus, en constante augmentation, concentrés pour la plupart dans de vastes agglomérations urbaines. Le progrès continu des techniques leur permet, en principe, de nourrir de plus en plus d’individus et de développer des outils de plus en plus complexes, en particulier dans la gestion et la communication d’informations toujours plus nombreuses.

Mais ces sociétés contemporaines se portent-elles bien ? On estime qu’environ dix mille enfants meurent chaque jour des conséquences de la misère et de la faim ; qu’environ trente millions d’humains au moins sont morts de manière violente depuis le dernier grand conflit mondial. On ne saurait idéaliser, comme on a pu le faire dans les années 1970, les défuntes sociétés de chasseurs-cueilleurs, et s’interroger sur le bien-fondé rétrospectif de la « révolution néolithique » serait un exercice de pure rhétorique. Néanmoins, les choix faits il y a quelques millénaires par certains petits groupes de chasseurs-cueilleurs dans plusieurs endroits du monde ont radicalement bouleversé le futur de l’humanité tout entière. Le but de cet ouvrage est de retracer l’histoire de ces choix et de réfléchir non seulement à ce qui les a rendus possibles, mais aussi à leurs conséquences.
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